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Les enfants sont-ils des musiciens comme les autres ? Cette contribution pro-pose une réponse à cette question en s’appuyant sur une approche anthropo-
logique des enfants et des relations qu’ils entretiennent entre eux. Elle se fonde 
sur l’analyse de jeux de tape-mains recueillis par Gisèle Mansaud, qui nous a 
permis d’utiliser les films qu’elle a réalisés1. Elle s’appuie plus largement sur notre 
connaissance ethnographique des enfants dans des écoles primaires en France, 
sur nos réflexions sur la culture enfantine et le statut social accordé aux enfants 
dans nos sociétés. Plutôt que d’imaginer les jeux de tape-mains comme les pré-
misses d’une pratique d’adultes ou comme un espace libre et sans contraintes, 
notre propos consiste à comprendre ce qui se joue quand des enfants pratiquent 
ces jeux : quels savoirs et savoir-faire ? Quelle transmission d’une tradition musi-
cale enfantine et quelle part d’inventivité et d’appropriation de la pratique ludique ?
Une anthropologie de l’enfance et de « l’entre-enfants »
Cette étude s’intègre dans un travail de recherche anthropologique commencé 
lors de ma thèse sur les enfants dans les cours de récréation (Delalande 2001) 
et poursuivi depuis dans le cadre de mes activités de chercheuse en sciences de 
l’éducation. Dans ce contexte disciplinaire, il me semble important de montrer que 
les enfants ne sont pas seulement l’objet d’une action éducative des adultes sur 
Les jeux de tape-mains
L’ engagement des enfants dans 
une pratique musicale inventive
Julie Delalande
1 Je remercie Gisèle Mansaud, ancienne ensei-
gnante et conseillère pédagogique en éducation 
musicale, qui a filmé ces jeux enfantins sous le 
parrainage de l’O.C.C.E. 94 (Office Central de 
la Coopération à l’École du Val de Marne) lors 
d’enquêtes dans différents établissements sco-
laires publiques, du CP au CM2, de 2007 à 2014. 
Les quelques extraits analysés pour cet article 
sont consultables en ligne : http://www.adem.ch
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eux, mais qu’ils se forment également entre eux comme êtres sociaux et culturels. 
Il s’agit par conséquent d’analyser les processus de socialisation horizontale et 
les processus culturels à l’œuvre lorsqu’ils sont ensemble et en particulier quand 
ils jouent.
Mes travaux m’ont amenée à développer le concept de culture enfantine 
pour désigner un ensemble de connaissances et de comportements mais aussi 
de savoir-faire que les enfants développent entre eux, notamment à l’échelle 
d’un groupe de pairs et qui est nécessaire à chacun de ses membres pour être 
reconnu par les autres. En plus de permettre l’analyse de pratiques observables 
sur le terrain, le concept amène à développer ce qui fait la spécificité de cette 
culture d’âge. Si elle est bien sûr dépendante des capacités mentales et phy-
siques d’un enfant à un âge donné, elle est avant tout, comme toute culture, une 
tradition qui se transmet et se transforme, ses transformations lui permettant de 
s’adapter à un contexte social et historique en évolution, assurant sa pérennité.
L’ étude des jeux de tape-mains est ainsi un moyen d’observer concrète-
ment comment se transmet ce savoir et comment des enfants acquièrent l’habi-
leté technique nécessaire à la pratique. Elle montre aussi comment cette pratique 
participe à la construction de leur identité sociale enfantine, en ce qu’elle nous 
permet de qualifier l’enfance, non pas par sa dimension naturelle, mais en tant que 
construction sociale. En effet, dans les recherches sur l’enfance, on constate que 
de nombreux travaux ont contribué à entretenir une représentation naturalisante 
de l’enfant en insistant sur son développement dans sa dimension biologique et 
psychologique (Turmel 2012), alors que la socio-anthropologie de l’enfance a 
depuis les années 1990 mis en valeur les enfants comme des acteurs sociaux qui 
participent à l’image de société dans laquelle ils agissent (Sirota 2006, Delalande 
2008). C’est dans ce cadre que l’on analysera leurs productions ludiques.
En étudiant « l’entre-enfants », on insiste finalement sur l’expérience sociale 
et culturelle des enfants entre eux et sur ce qu’elle apporte à chacun d’eux pour 
se construire comme individu. On observe comment, si leur culture se construit 
de l’intérieur par des pratiques, des valeurs et des représentations propres à un 
groupe, elle s’élabore aussi en lien avec un contexte, par emprunts et oppositions 
à d’autres groupes de pairs mais aussi bien sûr à la société dans son ensemble 
et à ce qu’elle propose aux enfants pour nourrir leur imaginaire. Les jeux de 
tape-mains en sont, nous le verrons, un très bon exemple, en empruntant à la 
vie quotidienne et cinématographique notamment, les thèmes des paroles. La 
culture enfantine, du fait qu’elle est celle d’un groupe dominé et sous la dépen-
dance des adultes, est conditionnée par l’autorisation accordée ou non par ces 
derniers à agir, et par les temps et espace laissés aux interactions enfantines. 
Comprendre son fonctionnement, c’est aussi s’intéresser au rapport économique, 
politique et législatif que les enfants entretiennent avec les autres âges, c’est 
penser l’enfance comme catégorie sociale structurante (Qvortrup et al. 1994) et 
réfléchir aux conséquences du statut singulier des jeunes générations dans une 
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société. Ainsi, certains chercheurs travaillant sur l’enfance s’affichent comme des 
lanceurs d’alerte pour le grand public et les professionnels intervenant auprès 
d’enfants en particulier, afin que les adultes prennent conscience des temps de 
formation que constitue « l’entre-enfants » et valorisent les temps et espaces qui 
permettent les interactions horizontales (Davey & McKinty 2010).
Par mes travaux, je souhaite également participer à cette prise de 
conscience et rappeler que les jeux des enfants supposent un cadre mis en place 
par les adultes, ici les récréations à l’école. Dans cet article, nous verrons que les 
adultes sont absents de mes descriptions, cette absence révélant en creux le 
fait qu’ils laissent les enfants pratiquer les jeux de tape-mains parce que ceux-
ci font partie des activités acceptables selon leurs critères : peu de danger, peu 
de violence, et une pratique récréative qui, de plus, développe la motricité. Les 
enseignants ne s’immiscent pas dans ces jeux qui ne supposent pas de régula-
tion de leur part et qui les laissent donc profiter de leur côté d’une pause entre 
deux moments de classe. Comme en témoigne Gisèle Mansaud, qui a rencontré 
ces jeux dans toutes les écoles rurales et urbaines où elle est allée, du CP au 
CM2, les enseignants ignorent parfois que leurs élèves y jouent. L’ activité se fait 
donc sans que les adultes n’interfèrent, dans une grande autonomie des enfants.
Les jeux de tape-mains : une pratique orale universelle, 
un savoir-faire technique
Les jeux de tape-mains (clapping games) et, plus largement, les jeux de mains et 
comptines, sont des pratiques culturelles recueillies par les folkloristes et les eth-
nologues depuis qu’ils s’intéressent aux enfants (Baucomont 1931, Opie 1969, 
Bishop & Burn 2013). Francis Corpataux en a filmés chez des enfants âgés de 
5 à 14 ans sur le continent africain, en Asie et en Amérique du Sud (Corpataux 
2010). Sur un corpus recueilli en Grande-Bretagne et en France auprès d’enfants 
de 6 à 9 ans, Carole Chauvin-Payan (2010) en a proposé une analyse linguis-
tique mettant en valeur la manière dont le rythme de la comptine accompagnant 
le geste permet, par des temps forts, la mise en valeur de certaines paroles clés, 
mais aussi expliquant comment émerge une performance collective en coopé-
ration. Elle s’est appuyée sur les travaux de Hubbard, qui avait recueilli et analysé 
de tels jeux en Grande-Bretagne (Hubbard 1982). Comme Corpataux, ces deux 
chercheurs ont surtout observé ce jeu chez les filles, alors que Gisèle Mansaud 
en a recueilli également, bien que moins nombreux, chez les garçons et sous des 
formes souvent plus viriles ou en tout cas, nous le verrons, avec une dimension 
masculine dans les thèmes révélés par les paroles. Mais elle a aussi filmé des 
groupes et non des face-à-face, et dans ce cas plus facilement mixtes. Dans 
les écoles françaises où elle s’est rendue, elle a recueilli des tape-mains en lan-
gues serbe, malgache, arabe et portugaise. Au Sénégal, Corpataux a également 
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observé des jeux de pieds debout, selon le même modèle et Chauvin-Payan des 
jeux de pieds-contre-pieds assis.
Il semble donc que l’on puisse parler d’une pratique universelle, qui chaque 
fois se fonde sur le même principe : deux enfants face à face, ou parfois un petit 
groupe d’enfants en cercle, tapent leurs mains contre celles de l’autre ou de leurs 
voisins, chaque enfant frappant alternativement dans les siennes et dans celles 
du ou des partenaires, selon un rythme accompagnant leur chanson. Les mains 
peuvent aussi aller toucher d’autres parties du corps ou faire un geste évocateur 
comme le montrent les documents audiovisuels présentés. La dimension musi-
cale est donc présente dans la chanson, mais également dans le son produit par 
le clap des mains. Ce point est d’ailleurs signalé comme faisant partie du plaisir 
ludique par l’un des garçons dont nous avons sélectionné la séquence filmée2.
Mais qu’est-ce qui fait encore l’attrait des jeux de tape-mains ? Comme 
l’écrit Gisèle Mansaud (Mansaud 2007), les paroles abordent parfois des thèmes 
absurdes, humoristiques voire grossiers, qui participent au plaisir du jeu, comme 
l’avait déjà montré Claude Gaignebet à propos du folklore obscène des enfants 
(Gaignebet 1974). Le plaisir du sens des mots se couple avec le plaisir musical 
d’une pratique qui est d’abord corporelle. Par le jeu de mains, le corps est uti-
lisé comme instrument de percussion pour produire la rythmique. Les paroles se 
découpent et s’accentuent en accord avec le rythme, participant à le construire. 
L’ émulation naît aussi du défi de réussir sans se tromper à réaliser un tape-mains, 
et parfois à l’accélérer le plus possible.
Enfin le plaisir vient du partage d’une activité qui suppose un lien amical et 
qui participe à le construire. Elle crée une complicité, suppose un accord physique 
pour faire ensemble, à l’unisson et en homorythmie, ainsi qu’une responsabilité 
morale et intellectuelle pour faire vivre ce patrimoine et y apporter sa propre 
contribution, voire l’inventer entièrement.
Enfin, les jeux de tape-mains peuvent être abordés de concert comme des 
savoir-faire techniques, c’est-à-dire, pour reprendre la définition qu’en propose 
Marie-Noëlle Chamoux, « un ensemble de connaissances et de savoirs humains, 
conscients ou inconscients, qui permettent la mise en œuvre d’une technique. 
Les savoir-faire peuvent être gestuels et intellectuels, collectifs et individuels, et 
ils dépendent toujours à la fois des rapports des hommes entre eux et des rap-
ports entre les hommes et les lois de la matière » (Chamoux 2010 : 140). Dans 
son approche, elle propose de conjuguer, comme je le ferai moi-même, l’analyse 
des dimensions techniques et socio-culturelles que désigne précisément le terme 
savoir-faire technique. Ainsi, plus que la transmission d’un savoir qui supposerait 
une verbalisation, il s’agit de transmettre un savoir-faire sans qu’aucune explica-
tion ne vienne indiquer comment faire ni pourquoi, l’apprentissage se faisant par 
2 Voir document audiovisuel no 4.
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l’observation et par l’activité : par l’expérience. Ici, nul savoir scolaire qui viendrait 
enseigner la pratique et la décontextualiser. On pourrait ainsi reprendre l’expres-
sion de Delbos et Jorion, « ce qui est transmis, ce n’est pas du savoir, mais du 
travail » (1984 : 46), en transformant la fin de la phrase par « un jeu ». On transmet 
donc un jeu et la motivation de cette transmission est le plaisir d’y jouer ensemble, 
puisqu’il ne peut se faire seul. Qui plus est, le plaisir peut se partager et parfois 
grandir en jouant à plus de deux3.
Présentation et analyse de quelques tape-mains
Dans la sélection des données qui suit, j’ai voulu présenter des jeux qui séparent 
filles et garçons et que l’on peut qualifier de sexués, et des jeux mixtes pratiqués 
à plus de deux enfants. Je n’ai pas choisi les tape-mains les plus connus tels que 
« trois p’tits chats » qui attestent de l’ancienneté de la pratique, et j’ai gardé des 
exemples permettant d’aborder une grande variété de thématiques quant aux 
analyses qu’il serait possible d’approfondir.
Salama disco
En visionnant le document audiovisuel no 1 réunissant quatre fillettes de CM2 
d’une école de Cachan, on constate l’habileté des gestes et le savoir-faire que 
suppose la bonne coordination entre les enfants ; on remarque aussi que leur 
voix est en parfaite concordance du fait qu’elle se cale sur les gestes, les gestes 
illustrant les paroles. Du côté des paroles, le titre est énigmatique et participe au 
plaisir de prononcer une formule dont le sens n’est pas révélé, un « mot sauvage », 
pour reprendre l’expression du folkloriste ethnologue Arnold Van Gennep (1935) 
à propos de ces mots dans les formulettes enfantines. La suite autour du thème 
du docteur qui vient soigner un mal au cœur est courante dans les jeux féminins. 
Elle renvoie à la problématique du soin et du prendre soin, traditionnellement 
associé aux femmes dans la plupart des sociétés, mais aussi à un autre thème 
féminin récurrent, celui du cœur, de l’amour et du chagrin amoureux :
« Salama disco, salama j’ai mal au cœur, salama j’appelle docteur, salama il est 
venu, salama il est parti, salama pourquoi, salama pan-pan »
Le jeu comporte aussi un défi, celui de dire « pan » la première et ainsi de gagner, 
mais l’on sent que le plaisir premier des fillettes vient davantage de l’acte de faire 
ensemble que de celui de gagner.
3 Voir documents audiovisuels no 1, 2 et 5.
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Dans cet extrait, il s’agit d’un tape-mains d’élimination qui garde à la fin un gagnant 
final. Trois gestes ont chacun leur pouvoir : croiser les mains sur son buste pour 
se protéger, pointer ses doigts vers sa tête pour se recharger, les pointer sur un 
autre joueur pour le tuer. On retrouve le principe du jeu « pierre-ciseau-feuille-
puits » souvent connu et pratiqué par les enfants, où chaque élément possède sa 
vertu. Le titre, qui constitue les seules paroles du jeu, fait référence aux films de 
James Bond et à leur héros des services secrets britanniques, et entre dans la 
thématique des jeux de guerre, masculins. Il est de fait pratiqué par deux groupes 
de garçons. Le thème participe au plaisir que les garçons ont à jouer à ce tape-
mains ; il explique leur engagement dans le jeu et leur envie de sélectionner ce 
tape-mains plus qu’un autre ; ces critères motivent la pérennité du jeu et sa diffu-
sion sur un large territoire.
Ce document se compose de deux extraits : un premier avec six joueurs 
et un second à deux. Il témoigne du fait que ce tape-mains est présent sous 
la même forme et avec les mêmes règles dans différentes écoles et régions, 
Fresnes (94) et Felletin (23), en ville et en campagne. Se posent donc des ques-
tions récurrentes à propos des jeux d’enfants pour expliquer leur stabilité et leur 
transmission. Les enfants rencontrés par Gisèle Mansaud, comme ceux auprès 
desquels nous avons enquêté indiquent toujours qu’ils ont appris le jeu par un 
pair, à l’école ou parfois en dehors du cadre scolaire par un voisin ou un cousin, 
une sœur mais toujours un enfant, et qu’il a appris à l’exécuter en regardant et 
en pratiquant. Les enfants gardent souvent le jeu tel qu’il leur a été transmis sans 
le modifier, sauf s’il est trop difficile pour eux et qu’ils l’adaptent à leurs capacités 
motrices, ou encore si les paroles ou les gestes sont transformés parce que mal 
compris ou parce qu’ils leur en inspirent d’autres. Nous avons décrit ces phéno-
mènes à propos des jeux de plouf-plouf (Delalande 2001 : 218).
Olivier Morin (2010) explique la pérennité des traditions enfantines par le 
fait que, parmi la masse des jeux pratiqués, il s’opère une sélection sévère des 
jeux qui finalement perdureront. Il ajoute que ceux-là survivront s’ils sont inlas-
sablement répétés. On comprend mieux alors pourquoi les jeux de tape-mains, 
qui requièrent forcément de la pratique pour être maîtrisés, ont pu traverser les 
générations parfois sous une forme identique. La pratique exige cet entraînement 
et garantit du même coup sa longévité. De plus, le goût que les enfants ont à 
répéter et à refaire chaque jour une même activité pour en devenir experts, que 
nous avons maintes fois observé dans nos enquêtes, constitue un élément clé 
conduisant à cette répétition nécessaire à la pérennité d’une pratique. Enfin la 
fierté d’être garant d’un jeu et de sa bonne exécution constitue encore un facteur 
de conservation.
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Ma Rosalie 
Ma Rosalie, exécutée ici par deux fillettes d’une école du 12e arrondissement de 
Paris, suppose un bon entraînement et une certaine concentration. Le jeu com-
porte des phases différentes par leur rythme et les gestes enchaînés ; les mains 
se frappent sur l’une et l’autre face, elles s’accrochent l’une à l’autre, tapent la 
fesse, miment la « machine à vapeur » derrière ses épaules et vont se poser sur 
les épaules de l’autre. On y retrouve les deux thèmes de Salama disco : le docteur, 
la maladie, mais finalement la maladie d’amour, la vie matérielle avec la machine à 
vapeur cassée, la nourriture-soin avec la salade. En substance, on y dit :
« Ma Rosalie titi panpan elle est malade, faut la soigner, pour la guérir faut d’la 
salade ; c’est pas moi c’est Manon ( ?) qu’a cassé la machine à vapeur ; quand 
tu m’disais ma Rosalie que tu m’aimais, moi je croyais qu’c’était … (inaudible), 
qu’c’était pas vrai ».
Ce tape-mains traditionnel existait dans les années 1970 puisque nous l’avons 
nous-mêmes pratiqué étant enfant à Paris ; il a aussi été recueilli par Carole 
Chauvin-Payan à Taninges en 1997 (Chauvin-Payan 2010  : 139).
Tecktonic musique 
Sous ce titre nous avons réuni deux témoignages d’enfants. Les premiers 
évoquent la manière dont ils ont inventé un jeu de tape-mains autour de la 
Tecktonic, une danse à la mode à cette période (2005-2007), que le premier 
garçon a découvert dans un film avec « un copain de mon papa » et avec qui il a 
appris la danse : « Après ça m’a donné (l’idée) de les mélanger, et après ça m’a 
donné (l’idée) de faire un jeu, et lui (son camarade de jeu) il a inventé les premiers 
gestes, et on avait appris ça (…) la première fois où on a joué à double dragon 
(un jeu vidéo sur écran) ».
On voit donc ici les personnes impliquées dans l’invention (un adulte, deux 
camarades de jeu) ainsi que les médias (un film, un jeu vidéo). La culture enfan-
tine surfe ainsi sur la mode et se l’approprie pour la recycler dans un jeu, ici un 
tape-mains. On entend aussi dans leur propos la fierté d’avoir inventé un tape-
mains et l’enthousiasme que cet événement a suscité, mais aussi la manière dont 
ce dernier a participé à resserrer les liens amicaux qui unissent ces deux garçons 
et à structurer leurs relations, le premier qui prend la parole s’imposant comme 
leader et le second acceptant la façon dont son camarade s’impose. L’ engage-
ment des enfants dans un jeu et leur propension à nourrir leur culture de pairs 
par de nouvelles pratiques dépend donc des relations d’amitié qu’ils parviennent 
à mettre en place dans le cadre de ces activités ludiques.
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Les deux autres enfants expliquent ce qu’ils aiment dans ce jeu :
— « On aime bien aller vite parce que faut avoir le rythme. 
— Moi j’aime bien entendre le bruit des mains, ça fait un peu comme 
une musique. 
— Faut avoir le rythme sinon c’est un peu plus dur. »
Ces enfants expriment donc clairement la dimension musicale et sonore du jeu 
qui procure un plaisir du fait de la mise en scène, de la mise en corps du son, et 
qui suppose des compétences rythmiques pour gagner en dextérité et une tech-
nique du corps.
Abéléfadé 
Le dernier exemple sélectionné est un tape-mains qui réunit cinq filles et un 
garçon d’une école de Cachan (94). Comme l’explique Gisèle Mansaud en voix 
off, deux origines sont évoquées : le jeu leur aurait été transmis soit par une autre 
enfant d’origine grecque, soit par une autre école. Le texte, qui ressemble à une 
langue étrangère, m’a amenée à demander à une amie grecque si elle connaissait 
le jeu et si les paroles pouvaient avoir un sens dans sa langue, mais ses réponses 
ont été négatives. Dans tous les cas, on devine que le plaisir de ce tape-mains 
vient de deux traits qui le caractérisent. Tout d’abord celui du texte rythmé de la 
chanson, jubilatoire parce que précisément incompréhensible :
« Abéléfadéséwalasido kolakolakolesewalasi bodebodebode 
 abetchoukadé abéléfadé »
Ensuite, celui du jeu de mains qui progressivement lie de plus en plus les joueurs 
qui tapent avec leur poing sur celui du voisin, puis attrapent son pouce, puis for-
ment une pile de mains. Comme dans un « plouf-plouf », celui sur qui se terminent 
les paroles est celui sur qui le geste s’arrête pour construire l’étape suivante. La 
cohésion qui unit les participants est donc créée par le geste même du tape-
mains, qui produit une figure collective.
Le jeu illustre le fait que la culture de pairs participe à la construction 
de ce que Bernard Lahire nomme un « patrimoine de dispositions et de compé-
tences » qui vient s’articuler avec d’autres, acquis par chaque individu au sein de 
ses différents cercles de socialisation (Lahire 2012 : 125).
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Et au collège ?
Dans ce dernier extrait vidéo, notre enquêtrice demande aux fillettes de CM2 si 
elles joueront encore au tape-mains au collège :
« Tu vas aller en sixième l’année prochaine, est-ce que tu penses qu’on joue 
encore à ça au collège ? Non (d’autres : si !), en tous cas tous ceux que je connais 
y (ne) jouent plus à ça quand y sont en sixième / moi j’pense qu’un petit peu 
aussi, peut-être qu’y jouent pas comme avant / à Papa et Maman (rires) c’est 
sûr ça ! T’imagines des troisièmes qui jouent à Papa et Maman, ha tu viens mon 
bébé ! / y jouent un tout p’tit peu / ça leur fait rappeler des souvenirs / oui, 
j’aime trop ! »
Ce témoignage montre que la culture enfantine est une culture d’âge que chaque 
enfant abandonne au fur et à mesure qu’il grandit pour adopter les pratiques iden-
tifiées comme celles qui conviennent à son âge. Dans leurs réponses, on entend 
leur désir de ne pas abandonner ces plaisirs d’enfance et l’espoir que d’autres 
jeux viendront remplacer ceux qu’ils connaissent. Mais dans nos enquêtes sur 
le passage de l’école primaire au collège (Delalande 2014), l’obligation d’aban-
donner ses jeux d’enfants, du fait d’une pression du groupe de pairs et pour ne 
pas paraître encore petit et donc ridicule, apparaît de manière récurrente. Elle fait 
partie des codes de la culture d’âge, qui se transmet de bouche à oreille, mais 
aussi lors de la visite au collège au cours de l’année de CM2, très souvent orga-
nisée par les enseignants. Les futurs collégiens y observent alors les us et cou-
tumes qu’ils vont devoir adopter pour pouvoir trouver leur place dans ce nouvel 
espace scolaire. D’autres pratiques les occuperont alors, qui mettront aussi en 
scène leur corps et comporteront parfois une dimension musicale, par exemple 
en s’attrapant, en jouant à se chamailler entre ami(e)s, en chantant et parfois 
écoutant sur leur téléphone portable leurs chansons préférées. D’un âge à l’autre, 
ils cherchent à créer leurs réseaux de sociabilité en adoptant des comportements 
qui les valorisent, dans lesquels ils peuvent s’engager et qu’ils peuvent s’appro-
prier pour y construire leurs habitudes. Mais cela ne les empêche pas de conti-
nuer, en parallèle à cet espace scolaire, à rester dans un univers plus enfantin 
quand ils sont chez eux avec leurs frères et sœurs cadets notamment, en jouant 
avec eux ou bien par d’autres manières. Des collégiens auprès de qui Gisèle 
Mansaud a enquêté témoignaient par exemple du fait qu’ils ne jouaient plus aux 
tape-mains, mais qu’ils filmaient leurs frères et sœurs et utilisaient Internet pour 
poster sur YouTube leurs jeux de tape-mains.
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Vers quelle évolution des jeux de tape-mains ?
Quel avenir peut-on imaginer à ces jeux de tape-mains ? Vont-ils perdurer ? 
Vont-ils se transformer du fait de l’importance grandissante des écrans dans la 
vie quotidienne des enfants ? Les travaux de Julia Bishop ou de Audrew Burn 
(Bishop 2013, Burn 2014) montrent comment, sous l’effet d’Internet, les tradi-
tions locales et globales s’articulent mais ne s’altèrent pas, les enfants mixant 
leurs pratiques et celles qu’ils visionnent sur YouTube. Mais plus précisément, 
quelle influence peut avoir notamment le fait de poster sur Internet ses propres 
vidéos de tape-mains, ou encore d’en visionner, qui expliquent, en décomposant 
le geste, comment l’exécuter, ce que ne font jamais les enfants rencontrés par 
Gisèle Mansaud dans les écoles ?
Il nous semble que ce qui importe le plus est l’espace et le temps laissés 
aux enfants par les adultes, sans activité organisée par ces derniers, permettant 
ainsi aux enfants de continuer à faire vivre leur culture d’âge grâce à leur agency, 
leur puissance d’agir. De cette façon, la pratique évolue du fait d’un contexte 
historique particulier et au regard de ses spécificités, comme à toute époque 
pour tout fait de culture qui s’inspire du contexte dans lequel il prend place. Elle 
perdure si les enfants continuent à y trouver un plaisir ludique, et d’autres extraits 
audiovisuels auraient pu témoigner de ce plaisir.
En ce sens, les jeux d’adultes ne sont pas fondamentalement diffé-
rents des jeux enfantins. Ils supposent la même possibilité d’y trouver une joie, 
de s’y engager et de modifier le jeu pour se l’approprier. Pour comprendre l’at-
trait ludique des adultes lors de certains jeux, et en particulier dans les jeux de 
société partagés en famille, sans doute faut-il interroger les souvenirs d’enfance 
de ces adultes. Mais ce lien entre âge adulte et enfance n’est plus à démon-
trer, et continue de se donner à voir, par exemple quand des anthropologues 
évoquent un souvenir d’enfance avant d’exposer leur recherche sur des pratiques, 
croyances et inventions enfantines (Coquet & Macherel 2013). Ce qui varie, d’un 
âge à l’autre, ce sont d’une part les centres d’intérêt propres au groupe d’âge, qui 
amènent la mise en place d’une culture spécifique, et d’autre part la relation de 
dépendance du groupe social des enfants face à celui des adultes.
Par conséquent, du côté des jeux enfantins de tape-mains, retenons qu’à 
la différence d’une société et d’une institution scolaire qui valorisent l’excellence 
et la concurrence entre enfants, ces jeux permettent de se tromper et de prendre 
son temps, mais aussi d’exécuter le tape-mains plus ou moins vite en fonction de 
ses compétences, autrement dit de l’adapter à l’infini. C’est cette malléabilité du 
jeu et le fait que sa réussite repose sur la répétition sans explication qui semble 
séduire les enfants. Tant que les adultes laisseront les enfants s’engager dans 
ces jeux sans y porter de jugement de valeur ou les reprendre à quelque fin péda-
gogique, les enfants pourront continuer d’être des acteurs inventifs se nourrissant 
de leurs dernières passions pour faire évoluer le jeu et garantir sa pérennité.
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Documents audiovisuels en ligne
Les films ont été réalisés par Gisèle MANSAUD, sous le parrainage de l’O.C.C.E. 94 
(Office Central de la Coopération à l’École du Val de Marne). Ces vidéos sont soumises 
à la législation en vigueur sur le droit au respect de l’image de l’enfant, toute exploitation 
commerciale est interdite.
Résumé. Pourquoi les jeux de tape-mains n’ont-ils pas disparu des pratiques 
enfantines ? Le recueil de ces jeux et le documentaire vidéo réalisés par Gisèle 
Mansaud en 2014 attestent en effet de leur pérennité dans différentes écoles 
élémentaires de France. L’ analyse anthropologique d’extraits du documentaire 
permet de décrire la culture enfantine et de comprendre l’intérêt que les enfants 
trouvent aux jeux de tape-mains. Ils s’y engagent et y trouvent un espace d’ex-
pression, d’inventivité et une manière d’être ensemble tout à fait particuliers. Ce 
qu’ils partagent et apprennent entre eux avec ce jeu, le savoir et savoir-faire que 
suppose cette pratique, en font un élément de tradition orale qu’ils choisissent 
de perpétrer entre pairs, pour le plaisir. Les jeux de tape-mains leur donnent 
un accès singulier à une pratique musicale qu’ils développent de manière auto-
nome par rapport aux adultes. Qu’ils soient ainsi responsables de cette pratique 
développe leur « agency », autrement dit leur puissance d’agir, et de se construire 
comme des êtres sociaux et culturels.
